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ORGANE DU RÉVEIL TRIFLUVIEN
 

| Le Maire René Matteau invite le Prince et la Princesse de Monaco

e Centre
Culturel

Les Trifluviens sont gens
exigents et peu enclins à la

} suffisance qu'engendre l‘op-
timisme. Tout de mêmeils
doivent admettre qu’il y a
beaucoup de changement
dans leur vie communau-
taire. Plus qu‘auparavant,
la routine des jours de tra-
vail s'y voit plus souvent re-
levée par des manifestations
de l'esprit. La culture et
l'art deviennent peu à peu
le complémentde l‘existence
laborieuse de la population.

C'était déjà quelque peu
vrai hier et ce l’est beau-
coup plus aujourd'hui. Le
Centre Culturel avait été le
rêve des générations passées;
il est aujourd’hui devenu une
réalité. C’est un beau monu-
ment d’une architecture très . . . ; . Photo Michel Bonenfant
osée où habite déjà un es- En présence du Consul. de Monaco, M. Pasquin, le Maire René dans l'attente d’un nouvel héritier, avaient dû décliner l'offre.

it lui . ge d de | Matteau de Trois-Rivières réitère à nouveau l'invitation qu’il Nous espérons que les Souverains de Monaco profiteront d’un
prit, celui qui s eprend de SA avaii déjà faite au Prince Rainier et à la Princesse (Grace Kelly) voyage en Amérique l'an prochain pour honorer de leur présence
beauté et sait tirer son bien de la Principauté Monégasque de venir assister au Grand Prix la ville de Trois-Rivières, à l’occasion de son Grand Prix.des manifestations de l’in- Labatt de Trois-Rivières, surnommé “le petit Monaco”, puisqu'il Apparaissent sur cette photo, M. le Maire Matteau, Léon Girardtelligence créatrice. se déroule dans les rues de la belle cité. Le Prince et la Princesse, (jr), président du Club Autosport Mauricien et le Sgt E. Fréchette.

!t faisait bon, autre jour, On évoqua le jumelage possible du grand et du petit Monacoà la première conférence de      
  

  

mm 7 rey
0 aR?presse donnée en cette en-

ceinte, entendre les propos
ensourageants du président
du comité directeur, M.
Henri Audet. Empreintes
d'un sain réalisme ses pa-
roles rejoignaient les consi-
dézations de M. André Gi-
roux, que nous déléguait le
Ministère des affaires Cul-
turelles. Cet écrivain de
marque a parlé du rôle bien--
faisant du Centre Culturel
dans une ville comme la né- è
tre,

%

Ce que nous aurions vou-
bs dire à M. André Giroux,
c'est qu’il y a chez nous, mé-
me modeste, une élite de
plus en plus sensibilisée aux
manifestations de l'art, une |
élite éprise de cette culture |
qui ojoute une nouvelle di-
mension a la vie.: Loe he

Aux trifluviens heureux :
de posséder enfin un Cen-. .i
tre Culturel, orgueil de leur »::
ville, M. Giroux''a promisl'assistance ‘du ‘Ministére
dont il relave et aussi lo col-laboration doll Fédération
des Centres C Iturels.Ce qui
Yeut dire qu’à nos initiatives
‘locales vont s'ajouter celles ;
que prendront pour :nous; et ih sf

; 1i I

 ‘avecnotreaccord;des corps, PP. |
- spécialisés, riches de possi- ! Ly p

insexpérience. GonyHonneurJe Maire René Matteay à précité,cocompagnie dé 5 du Photo Michel Banenfan; 7:12 asquin, Consul de Monaco, au Grand Prix de s-Rivières, bec..,Onles; v . deux. en
(Suite à ldipage 8) :3ans conteste le plus grand événenient sportif au Coeur du Qué- de l'ünedeseeemolasiyiieeencompagnie de Miss Labatt ot
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Les lettres

 

On a beau dire que les
Canadiens français ne sa-
vent pas rire, refroidis
qu’ils sont par le voisinage
anglo-saxon, il y a des hu-
moristes chez eux.

Il en est même plus qu’on
ne croit, et cela ne date pas
d'hier.

C’est ce que soutient A-
drien Thério, qui pousse l’o-
riginalité jusqu’à ne pas é-
crire son nom comme les
autres, pour qu’on ne le
confonde point avec celui
qu’il pourrait appeler mon
frère Yves, ayant lair de
plagier Loti.
Thério estime done qu’il

existe assez d’humoristes
chez nous pour qu’on leur
consacre un livre et il s’y
hasarde avec L’Humour au
Canada français. !
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QUELQUES HUMORISTES

DU CANADA FRANCAIS
I1 y a d’autant plus de

mérite que maints amis l’en
dissuadèrent, disant que les
écrivains sachant rire sont
chez nous des oiseaux rares,
destinés à un musée — pas
nécessairement ornithologi-
que.

Il y a d’autant plus de
mérite, et de courage, que
personne n’a jamais défini
l’humour d’une façon con-
vaincante, même chez les
Anglais qui le pratiquent
avec désinvolture, se don-
nant l'air de s’en défendre.
Un nommé Addison, qui

ne manque ni d’esprit ni
d'humour, tente d’expliquer
ce dernier commesuit:
“La Vérité fut la fonda-

trice de la famille et engen-
dra le Bon Sens. Le Bon
Sens engendra Esprit

(Wit), qui épousa une da-
me d’une branche collaté-
rale, nommée Gaieté, dont
il eut un fils: l’Humour.
L’Humour est donc le plus
jeune de cette illustre fa-
mille, et descendant de pa-
rents aux dispositions aussi
différentes, il est le tempé-
rament ondoyantet divers.”

x x *

Si une définition solide
de l’humour ne paraît exis-
ter nulle part, le mot et la
chose, si l’on peutdire, s’ap-
parentent à l’esprit à la
française, à la gaieté légère,
la plaisanterie, l’ironie et

la satire, au sarcasme.
Autant de mots qui ont

un air de famille, souvent
se trouvent bien ensemble,
sans être pris l’un pour
l’autre.

xX

TA  
RANT

HIS

Partant de la ou de plus

loin, Thério remonte jus-
qu’à Napoléon Aubin, qui
vécut de 1812 à 1890, pour
dresser la lignée de nos hu-
moristes ou écrivains gais,
en tout cas, que les trois-
quarts et demide leurs con-

frères.
Soit dit que ce Aubin

n'était ni sot ni médiocre,

qu’il avait de l’esprit à re-
vendre, comme en font foi
les pages de lui, tirées de
l’ombre par Thério, et qu’on
le découvre avec une sorte
d’étonnement, confus de ne
l’avoir connu plus tôt.

Il fut journaliste sa vie

durant, se dépensa dans
une demi-douzaine de feuil-
les, travaillant plus que
d’autres et pour moins d’ar-
gent, mourut pauvre com-

    

  

   

  

La publicité occupe une place prépondérante dans notre vie. 1
Son développement extraordinaire lui co
parlée et écrite une influence détermina
professionnels s'efforcent,
parler et d'écrire une langu

Bien
s'adresse.

nfére sur la langue |
nte. Les publicitaires

par respect pour leurs clients, de
e dynamique mais correcte.

parler c’est se respecter et respecter ceux -à qui l’on

|

Ce message vous est présenté par les organes d'Information du Canada français

me il se doit — ce qui est
recette infaillible pour
choir dans l'oubli,

* * x

Les plus célèbres de nos
humoristes, parmi ceux qui
entrèrent dans l’histoire,
sont Hector Fabre, Arthur
Buies et Hector Berthelot
et il va sans dire qu’une
large place leur est réservée
dans le bouquin de Thério,

Ils sont d’ailleurs mieux
connus qu’Aubin, et pour
plusieurs raisons qui ne re-
lèvent pas de la littérature.

Fabre était frère de Mon-
seigneur Fabre, premier ar-
chevêque de Montréal,et |
fut en sus avocat, sénateur
et Commissaire général du
Canada à Paris, tandis
qu’Arthur Buies, écrivain
de race, donna longtemps
dans l’anticléricalisme, n’en
fut pas moins secrétaire du
Curé Labelle, quand celui-
ci était sous-ministre de la
Colonisation, et que Berthe-
lot avait à lui seul plus
d’esprit que les autres en-
semble, qui n’en man-
quaient pas.

Viennent ensuite, dans la
galerie: le poète hugoles-
que Louis Fréchette, qui
n’y est pas tellement chez
lui; Rémi Tremblay qui fut

père de Jules; les journa-
listes Olivar Asselin et Ju-
les Fournier; le docteur

Edmond Grignon, qui n'est
pas le premier venu; Albert
Laberge et vingt autres,

jusqu’à Carl Dubuc et !e
docteur Jacques Ferron, le-
quel est moins drôle qu'il

ne le voudrait, souvent.

A mentionner en particu-
lier, Louis Francoeur, Phi-

lippe Panneton et Guy Syl-
vestre, qui réussissent on ne
peut mieux cette blague

qu’est la parodie littéraire.
Si nous avions à désigner

chez nous les meilleurs hu-
moristesd’aujourd’hui, nous
dirions sans hésiter Carl

Dubuc et celui qu'on ou-

blie: Guy Fournier.

Mais Fournier aussi n'est

que journaliste, ce qu'il
n’est pas facile de pardon-

ner,

L’Illettré
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lI Le “Sel de la Semaine” est
le plus souvent un programme

fort suivi des auditeurs de la

Societé Radio-Canada, à la

télévision.  L'animateur Sé-
guin et ses collaborateurs s'y
efforcent de nous présenter
des personnalités canadien-
nes ou étrangères de haut ca-
libre. Lundi le 2 septembre,
Claude-Henri Grignon était
l'invité. Toutefois, il m'a sem-
blé que l'auteur des “’Pam-
phlets de Valdombre”, plus
habitué à écrire qu'à bavar-

ÿ der, n'a pas passé la rampe.
C'est que Grignon a trop à ex-

ÿ primer pour être contenu dans
i le format trop étroit du "Sel

 
LE SEXE

4 Lon commence vraiment a
i nous tomber sur les nerfs en
M ce monde un peu beaucoup
ÿ déboussolé, avec tous ces pro-
H pos sur le sexe dont de piètres

vulgarisateurs du freudisme
nous assomment. Des psycho-

ÿ logues et psychiâtres de tout
{4 poil poussés ou excités par un
] mercantilisme de la chair dé-
j primant cherchent à tout ex-
1 pliquer par le sexe et croient
que ce point de vue est le
meilleur pourtoutjustifier. Ce-
pendant, ils ne convainquent
que les ignorants et les imbé-
ciles. Cette obsession du sexe

C. H. GRIGNON AU CANAL 2

de la Semaine”.
Il aurait fallu lui consacrer

au moins deux émissions, et
peut-être plus encore, en abor-
dant avec lui autant de
grands thèmes commela litté-
rature, l'éducation, la religion
et aussi ses souvenirs. Lors de
l'émission du 2 septembre,
tout cela était jeté en vrac à
la va-comme-je-te-pousse. C'é-
tait à perdre le souffle et le fil.
C'est regrettable, mais cette
entrevue de Grignon était in-
férieure a celle qu'il avait ac-
cordée durant la saison der-
nière au canal 10 de Télé-Mé-
tropole.

savamment entretenue par
l'image et charriée à travers
la littérature contemporaine
pure, ou pseudo-scientifique,
est une des grandes faiblesses
de notre monde nord-améri-
cain.

Il faudrait pourtant sortir de
ce travers par une éducation
que nos écoles actuelles ne
semblent plus pouvoir don-
ner. .. Pour l'instant, nous
tournons vraiment en rond,
tandis que d'autres sujets plus
importants que le sexe sollici-
tent notre attention. . .

UN DOCUMENT QUI SONNE L'ALARME

Dans son cinquième rap-
pcrt annuel, le Conseil Econo-
mique du Canada qualifie de
disgrâce, les conditions maté-
rieiles dans lesquelles vivent
des millions de Canadiens,
c'est-à-dire dans une pauvreté
voisine de la misère. Cet état
de choses, soulignele rapport,
constitue un danger pour la
société et coûte des millions .
de dollars aux contribuables
victimes d'une inflation cons-
tante et qui n'en peuvent plus
de fournir des fonds pourem-
pêcher nombre de leurs com-
Patriotes de crever de faim.
Cette minute de vérité .ve-

nant d'Ottawa ne manquera
pas de faire réfléchir plu-
Sleurs et de susciter des me-

sures réactionnaires sinon
pour faire disparaître totale-
ment la pauvreté, mais au
moins pour en atténuerle plus
possible les effets complexes
et multiples.
Le Conseil Economique du

Canada suggère diverses mé-
thodes à long et à court ter-

‘me, pour parer a l'état de
choses pitoyables qu'il décrit,
notammentl'adoption de nor-
mes minimales vitales, accep-
tables pour tous les Cana-
diens: la revision des taxes
qui grèvent le budget des
gagne-petit; plus de coordi-
nation entre les divers ni-
veaux des ‘gouvernements
pour en arriverà lutter effica-
cement contrela.pauvreté.

ode

12525) Ln quelques mots [335833 mr unin aoû   
Tout cela est bien bon, sonne
très logique, mais est aussi
bien vague! L'on regrette que
dans ce document plus social
qu'économique, l'on n'ait pas
traité du grand besoin de cha-
rité et de spiritualité dont souf-
fre une société qui prétend ai-
der les plus misérables de ses
fils Au fond, toute cette hor-
reur de la pauvreté n'est-elle
pas l'oeuvre de gens pour qui
l'homme réel est intolérable?
En réalité, les ennemis de

UNE REPONSE

Un lecteur m'écrit pour me
dire que dansces articles que
je donne ici, je me disperse
sur divers sujets, sans tenir
compte de leur importance
objective et en m'étendant sur
des “riens”. C'est que je con-
sidère le journalisme d'hebdo-
madaire comme un journal,
un moyen de communiquer
des pensées suscitées parl'ac-
tualité mouvante. Dans cette
optique, je crois qu'un simple
incident est aussi important
qu'une guerre ou une révolu-
tion et comme disait Mauriac...

l'homme sont ceux qui ne con-
sentent pas à le connaître et à
l‘accepter dans sa misère
comme dans sa grandeur. . .
Le gouvernement doit cer-

tes travailler au bien-être de
tous les contribuables mais
ces derniers auraient tort de
tout attendre de l'Etat. Ils doi-
vent individuellement s'acti-
ver a trouver des solutions &
leurs problèmes personnels et
à soulager la misère immédia-
te autour d'eux.

“c'est leur retentissement
dans notre vie intérieure qui
mesure l'importance des évé-
nements”.  J'estime que le
journaliste ne peut que se ra-
conter à travers les événe-
12ents, du moins dans le gen-
1e adoptéici dans cette rubri-
que intitulée: “En quelques
mots”. C'est pourquoi je con-
linuerai a traiter méme super-
ficiellement des sujets les plus
variés. C'est mon goût et mon
style. À d'autres les profon-
des analyses, je joue de la
flite non du trombone.. .

BONNES ETUDES

C'est le temps des études, et
je souhaite a tous les écoliers
et étudiants de pouvoir étu-
dier en paix! J'ai confiance
dans une jeunesse qui veut
savoir et qui manifeste moins.
La jeunesse actuelle vit une
époque troublée, plus trou-
blée que celle que nous avons
traversée nous les plus de 50.
C'est peut-être pourquoi les
jeunes de 1968 s'agitent plus
hors du campus. Cette jeu-
nesse moderne ne saurait étre
en possession tranquille de
ses vérités et encore moins de
ses erreurs. Les options sont
plus vastes aujourd'hui qu'au
début du siècle. Les contes-
tations plus énervantes aussi.
{| faut comprendre les jeunes,
ils font partie d'un monde en
évolution vertigineuse. Il leur
faut faire des choix rapides
dans les situations complexes
et nullement de tout repos.
Qu'au moins, ils sachent s’ac-
crocher aux constantes qui ne
sauraient souffrir de discus-
sion, aux principes dont on
ne saurait dévier sansfausser
tout l'équilibre de la vie. . .
Bonnes études à tousl….

 

Faudra-t-il maintenant rap -
peler aux maîtres qu'ils dôi-
vent donner l'exemple eux

aussi de la discipline, .du. dé-
vouement et de la réserve?
Le climat qui prévaut =n

certains secteurs des ensei-
gnants ne dispose guère à l’é-
tude. Les élèves ont besoin
de sentir une atmosphère de
calme pour entreprendre les
études toujours difficiles en
vue de leur avenir. Dans cer-
taines régions, le climat sco-
laire est pour le moins trou-
ble et les éléves sont un peu
comme les enfants qui appar-
tiennent a des parents qui ne
s'entendent pas et qui sont
toujours tiraillés. Les jeunes
ont besoin du bon exemple
de leurs aînés. Il faut qu’ils
sentent que cela fonctionne
entre leurs maîtres et leurs
supérieurs administratifs.
Dans l'intérêt des enfants,

l'enjeu prihéipal de l'Educa-
tion, la paix doit régner à tous
les niveaux de l'école. Si cha-
cun y mettait un peu de bon-
ne volonté et surtout si cha-
cun était convaincü que l'é-
sole ne doit pas être tournée
an champ de bataille, en lieu
de revendications perpétuel-
les, tant chez les élèves que
les maîtres, tout. irait pour le
mieux. . .|
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LE CONSUL GENERAL DE MONACO Le départ de la première course. she 4
SIGNE LE LIVRE D'OR CHT

By ; a ; 2 CH, : DTA À :   

  
i . ; Photo Michel Bonenfant

Un instant d'émotion marque le départ de de grande habileté pour éviter à tout mo-
la première course sur le circuit d'un mille ment les accrochages où les sorties, Un
et quart semé de virages et de descentes. seul accident véritable fut à déplorer; cefut
Ce n’est pas sans raison qu'on évoque le quand la Cooper gagnante (Coîteux) fonça
Grand Prix de Monaco en voyant la piste dans la foule avant le fil. d‘arrivée.
de l‘Expo. Les pilotes ont dû faire preuve

Quelques coureurs mauriciens qui promettent beaucoup

  

  

  

 

  

 

   

 

   

    

       

; Î Co, . "Photo Michel Bonenfant 4

En présence de M. le Maire René Matteau, le Consul Géné-
ral de la Principauté de Monaco, M. Pasquin signe le livre
d'or ‘de la vieille cité .trifluvienne. Bon sportif, le diplo-
mate a pris un vif intérêt à la course dontil a suivi toutes
les péripéties. Il a tenu à se mêler à la foule joyeuse qui
envahissait*la: vaste enceinte du Parc de l‘Exposition. Plu-
sieurs fois-M. Pasquin s’est entretenu aimablement avec les
participants et les organisateurs.
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FER ODED 6 Lia a yay DO ne Ou VOLS. a. ; onenfantNosporte:couleursiau Grand Prix T.-R.: oh: Doyon)i;: Reridld McDonald(FrigonVolvo)

iene figure. Vane faut pas:dublier: Pierre Cartier (Ford, Auto;Port), Jean-Gurquite se mesuraient aux meilleurs: pilotes Roy et Roger Brière (Diamond Inc). N'ap-
+ de I(Est1du Canadai:!Plusieurs; peuvent‘as.paraissedt plissu65pHofo: FernandVé-,. 4224 pirer à se faire!une'‘carrière: dans le sport: zing (Jules; Francoeur Esso):Elaude Houde:M Jt "detla:coürse:automobile. : Apparaissent: sur Sunoco (Ernest Gagnon) et’Jean: Robinson. ‘inthis .- larsphoto,:. encadrant! “Miss Labatt ! (Lise- (Garage Pépin Datsun). ‘!  * icones
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HE Se XesasSigg
: DRSEN antite :

Toujours impeccable au volant de sa Porsche
911, Jacques Duval le commentateur dont le
prcgrammie..batles records d'écoute a donné
un échantillon ‘de son savoir-faire- dans la
course No 3, se classant premier. : Dans la
course No 5, il avait réussi le meilleur tour de
pisie. :

-nclant duel
Bitl Brack - Jacques Couture,

LC

Lors de la dernièrey
pour le Grand ‘Prixad a
Rivières, Jacques uneljoyGR
une Crossle-Ford a faidfaie) trlsoeSin

Bill Buickelisi

  
belle lutte à
conduisait une Lot
numéro 85. Ils se sôuriaclic
les honneurs plusietrsff
rant cette’ éprainétecl
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Tout le long"aujk¢ A
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Comme vous avez pu le constater, lors de |
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LUN DES HEROS'DU JOUR FUT JACQUES DUVAL, LE GRAND COUREUR MONTREALAIS
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Après s'être . classé bon deuxième dans. le
Grand Prix: Labatt de Trois-Rivières, Jacques
Duval déclarait à Robert Béliveau, rédacteur
sportif de notre journal: “Comme on ne peut
pas gagner tout le temps, je me contente de

Lt pe

maintenir mon avance dans le classement au,
Championnat. du Québec, titre que je conti-
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Photo Michel Bonenfant

nuerai, d'ailleurs à défendre aux prochaines
compétitions de St-Jovite Mont Tremblant le
22 septembre prochain.” « I! s’est contenté de
présenter ses.meilleurs voeux aux amateurs
d’automobiles ‘de notre région avec un beau
sourire en présence de Miss C.A.M. (Hélène

St-Cyr). |

COOPEREENEVIDENCE AUGRANDPRIX LABATT DET.-R.

Photo Michel Bénenfant

  

  une -Coopér. Te ontée à
auto’ démolieif yapeu'de  

        

  
     

 

Fpireconditionnéesétamodifise spour: pren-
part.‘aux prochaines compétitions qui se  
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GREFFONS EN GRAND
par Pierre VILLEMURE

Les réalisations de la
science ne cessent de sus-
citer l’admiration et d’auto-
riser tous les espoirs chez
la pauvre humanité souf-
frante, larmoyante et soupi-
rante dont nous sommes,

vous et moi, les membres
plus ou moins résignés. Les
savants, dont les cogitations
et la patience inlassable en-
gendrent tant de merveil-
les, tiennent constamment

en haleine l'univers attentif
avec les résultats mirobo-
lants de leurs nobles tra-

vaux.

Ainsi en est-il pour les
greffes de toute sorte qui ne
cessent de se multiplier, ici
et là de par le monde, et
grâce auxquelles on peut
maintenant remplacer cer-

tains organes, tel le coeur,

ou d'autres parties de notre
misérables carcasse humai-
ne par des pièces neuves ou
pas trop usagées, permet-
tant de la sorte de prolon-
ger, pour le meilleur et
pour le pire, notre séjour
dans cette vallée de larmes
et de grincements de dents.

Il n’y a pas de limites,
pour ainsi dire, aux possi-
bilités de la science, quelle
soit médicale ou électroni-
que. Aussi, après avoir as-
sisté aux greffes de l'oeil,
de la peau, du rein et du
coeur, l’on peut s’attendre à
pouvoir bénéficier, à plus
ou moins brève échéance,
des avantages d’une greffe
pour n’importe quelle par-
tie du corps, à partir des
ongles d’orteils jusqu’à la
trompe d’Eustache en pas-
sant par le nombril.
Parallèlement, les hom-

mes se découvrent des tré-
sors de générosité quand il
s'agit de faire bénéficier
post-mortem leurs sembla-
bles d'une’ partie ou l'autre
de leur anatomie. C’est
d’ailleurs cette libéralité
quelque peu macabre qui
permet aux chirurgiens d’a-
voir sous la main le mor-
ceau souhaité en temps vou-
lu et d'exécuter -la greffe
salvatrice au bon moment.
On remarque même que le
nombre des. donnateurs a
tendance à augmenter et
que cet accroissement se
maintient sensiblement au
même rythme que le nom-
bre des opérations à effec-
tuer. Avec le temps, il est
possible que ce mode d’hé-
ritage insolite devienne

monnaie courante et. qu’une
forte proportion d’humains

lèguent ainsi aux survi-
vants les instruments d’une
vie prolongée.
Par exemple, j'imagine

très bien une conversation
sur le sujet entre deux
vieux amis, attablés pour
déguster quelques verres de
bière à la taverne, au sortir
de l'usine:
—Alphonse, tu es le meil-

leur ami que j'aie jamais eu
dans ma vie. Après mon
père, c’est presque toi qui
m'a mis au monde. Comme
preuve de ma reconnaissan-
ce, quand je vais mourir, je

vais te léguer mes deux
reins pour remplacer les
deux vieilles éponges que
tu as. Les tiens sont hors de
service à cause de la bière
que tu bois à la tonne.
Qu'est-ce que tu en dis? Ça
c’est de la fraternité, pas
vrai?

—T’es un frère, Basile. Je
l'ai toujours dit, t'es un
frère!

—Naturellement! Mais ce
n’est pas tout! Qu'est-ce
que je ferais de mes pou-
mons une fois dans la tom-
be? Je t’en laisse donc un
des deux pour mettre à la
place du poumon artificiel
qu'ils t'ont installé après ta
tuberculose. Commeje n’ai
jamais fumé, le matériel est
presque flambant neuf. De
la marchandise dépareillée.
Ça fait ton affaire?

—T'’es un frère, que je te
dis. Et puis, tandis qu’on y
est, il y a une autre chose
que tu pourrais me laisser
en partant. C’est une baga-
telle. D'ailleurs, comme tu
dis, tu n’en auras plus be-
soin une fois descendu en
terre.

—Vas-y! Il s’agit de quoi?
—L’estomac. Tu sais que

je fais des ulcères depuis
des années. Je serais le plus
heureux des hommes avec
un estomac neuf. I] me sem-
ble que j'aurais même la
patience d’endurer ma fem-
me et ma belle-mère si j’é-
tais équipé comme ça.

—Va pour l'estomac, mon
vieux! Je n’ai rien à te re-
fuser, tu le sais bien. Entre
frères, il faut s’entr’aider.
En retour, comme un petit
service en attire un autre,

je pense que tu pourrais de
ton côté me laisser le coeur
et le foie: ces deux ma-
chins-là, c’est mon point
faible depuis ma naissance
e. tu dis toujours que les

tiens sont en parfaite con-
-dition. Ce serait une fameu-

se aubaine si je pouvais
mettre la maindessusaprès

ta mort; ça tomberait juste
à pic.
—Bien sûr. Bien sûr.

Mais à condition que tu me
fasses cadeau de ta prostate
si tu meurs avant moi. Tu
es le seul gars que je con-

naisse qui n'ait jamais eu
de trouble avec sa prostate.
Justement, il paraît qu’Ar-
thur doit entrer à l'hôpital
la semaine prochaine pour
se faire opérer dans ces
parties-là. Moi, en tout cas,
je ne veux pas courir de
risque. Mieux vaut rem-
placer le morceau avant
qu’il soit usé. Il faut se pré-
cautionner en cas de mala-
die future. Alors, c’est d’ac-
cord?

—Pourquoi pas! Après
tout, on est des frères ou on
ne l’est pas! Tu l’auras, ma
prostate, mais à une seule
condition. . .
—Raconte vite. Je ne de-

mande pas mieux que de
t'aider, pourvu qu'il s'agisse
d’une partie qui ne me fait
pas défaut. Si tu veux par-
ler de l’appendice, c’est trop
tard. On me l'a enlevée
quand j'avais dix ans.
—C'est plus sérieux que

ça. Figure-toi donc que ma
vue baisse continuellement.
Ça va de mal en pis. Ce
matin, par exemple, j'ai
échappé un billet de cing
dollars sur le plancher de la
cuisine. Eh bien, il a fallu
que je me mette a quatre
pattes pour le retrouver. Je
n'y voyais rien. C’était
comme de la brume. Avant
que j'aie eu le temps de la
ramasser, ma femme a mis

le grappin dessus. Je n’en
ai pas revu la couleur. Je
pourrais me faire ajuster
des lunettes, mais j'aime
mieux me faire poser des
yeux neufs. Tu n’es pas de
mon avis?

—A cent pour cent. Ca
va pour les yeux si tu me
laisses en retour ton cuir
chevelu. Tu as une toison
formidable: un vrai lion.
Je t'ai toujours envié pour
cela. Moi, j'ai perdu les
derniers cheveux qui me
restaient il y a déjà vingt
ans et je ne m'en suis ja-
mais consolé. C'est une af-
faire de rien de greffer un

nouveau scalp sur un crane
déplumé comme le mien.
Tu n’a pas d’objections au
moins? Je ne voudrais pas
te mettre a la géne: tu m’en
a déja donné beaucoup. . .
Disons que si tu me cédes
ton cuir chevelu, je te ferai
cadeau aussi de mes dents
pour te fabriquer un den-
tier neuf; celui que tu as
date deton mariage. Il est
pas mal branlant. Alors,
ça marche pour les cheveux
contre les yeux et les dents?
Tiens, je suis même prêt à
y ajouter mes ongles pour
remplacer les tiens qui sont
trop cassants.

—J’empoche les dents et

les yeux et je te laisse ma
tonsure: c’est marché con-
clu. Maintenant, si on pre-

nait encore une bière avant
de rentrer à la maison. Tout
ça me donne la soif. Gar-
çon. . . ah, et puis non! À
bien y penser, rien pour
moi. Si je prends trop de
bière avant le souper, mon
malde vessie va me repren-
dre durant la nuit. C’est
toujours comme ça dans le
temps de la pleine lune.
Mais j'y pense: ça serait un
fichu service à me rendre
si...
—Si quoi?

—Si tu me laissais aussi
ta vessie en mourant.

Vous voyez cela d'ici,
chers lecteurs. Rien qu’à
penser que l'on pourrait me
disséquer et me charcuter
de la sorte aprés ma mort,
j'en ai un furieux mal de
ventre, ma digestion est pa-
ralysée, j'ai des brûlements
d’estomac. A propos, l’un
d'entre vous n’aurait-il pas
la pensée charitable de me
léguer son système digestif
lors de son décès. Depuis
que j'ai fait un jaunisse,
pour m’être égaré trop sou-
vent dans les vignes du Sei-
gneur, j'ai moult difficultés
avec le mien. Je revau-
drais cela au centuple à
mon généreux donnateur
en priant pour le repos de
son âme. Je suis même prêt
à lui faire don, si je meurs
le premier, de ma cervelle
de journaliste, ce qui n’est
pas, avouez-le, une mince
offrande.
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DE STELE

EN STELE
Si nos moeurs funéraires

n'étaient passi compossées,
et si nous avions moins peur
de la vérité, l'on pourrait
lire de réjouissantes inscrip-
tions sur les pierres tombo-
les de nos cimetières, sans
manquer pour autant de
respect envers nos chers dis.
parus.

Ces inscriptions auraient
peut-être une portée morale
pour les survivants et fe.
raient moins de tort aux dé-
cédés que les fades louanges
qu’on leur décerne.

Ainsi, sur la stèle d'un
quidam qui se serait rendu
insupportable, on pourrait
lire:

“Ci-git un tel, ce qui
prouve qu'il y a une fin mê-
me pour l‘’impopularité”,

Sur la tombe d'un pauvre
hère, on pourrait écrire:

‘Je suis né, je suis mort,
mais je n’ai pas vécu”.

Sur celle d'un golfeur:
“J'ai poussé malheureu-

sement jusqu'au —20ième
trou et je l‘ai eu du coup”.

Sur celle de Séraphin:
Si j'avais pu emporterle

magot, vous ririex moins
fort”,

C’est ce que j'appelle le
jeu des épitaphes. C'est un
jeu de société que je sug-
gère à ceux que la télévision
ennuie, durant les soirées
du proche automne.

Voyez que je suis bon
prince. Sur ma propre tom-
be j'aimerais assez que l'on
inscrive:

‘’Ci-gît un journaliste qui
a cru changer quelque chose
aux moeurs de ses contem-
porains. Fut-il rêve plus

vain‘!

M. H.

 

 

Pour vos photographies

VOYEZ

Michel
BONENFANT

(Photographe

au Bien Public)

RENDEZ-VOUS

e

COMMANDES

921, des Méldzes

Tél. 374-4488    

 

 



E
E

  

 

Vendredi, le 13 septembre 1968

   

Le modèle Fleetwood Eldorado 1969 présenté

par Cadillac (ci-dessus) a une grille entièrement

nouvelle et qui lui est exclusive. Le revêtement
rembourré de pavillon porte une piqûre centrale
qui se prolonge par la nervure marquant le cou-

vercle de coffre et descendant jusqu’au feu de

plaque d’immatriculation. En exclusivité égale-

ment sur les modèles Eldorado et Fleetwood

À Suixante-Quinze, Cadillac a monté un servo-

mécanisme de freinage du type à dépression, qui
est le plus puissant jamais fabriqué pour des voi-

4 tures de tourisme. Ce dispositif réduit encore la
pression à exercer sur la pédale pour le freinage

dans les conditions difficiles. Les acheteurs de

Cadillie auront le choix entre onze modèles, ré-

 

La Buick Wildcat 1969 fait encore preuve de

style et d’élégance rehaussés de performances

inégalées. Capot plus long, plage arrière plus

courte. Carrosserie entièrement redessinée. Em-

paitement raccourci de 126 à 123 pouces. Des Ji-

gnes encore plus fuyantes soulignent l'allure

aérodynamique de la Wildcat. Il faut aussi no-

 

 

 
 

   
  

La toute nouvelle Pontiac Grand Prix 1969 est

la première voiture personnelle de luxe dans la
cat: gorie de prix des Pontiac. Elle présente une

co-rosserie entièrement nouvelle, ainsi qu’un em-

pattement et un choix de moteurs qui lui sont

propres. Le capot de la Grand Prix est le plus

long qui soit. A l'avant, la grille centrale est de

stv'e classique et.les phares sont montés dans des

panneaux de plastique de même couleur que la

 

    

     

_ BUICK 1969

PONTIAC GRAND PRIX 1969

OLDSMOBILE 1969
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partis en trois séries, 21 teintes de carrosserie

et 205 combinaisons possibles de garnitures in-

térieures. Les trois séries sont les suivantes:

Calais, De Ville et Fleetwood. La carrosserie de

ces trois séries de Cadillac est caractérisée par

une grille entièrement nouvelle, des feux de sta-

tionnement et des feux de direction nouveaux,

un capot allongé et un nouvel arrière aux arêtes

nettement marquées. En équipement standard,

un moteur de 472 po. cu., développant 375 CV,

et Un nouveau système de ventillation-chauffage

à régulation automatique, dont le débit en air a

été accru de plus de 19 pour cent et la capacité

calorifique également augmentée par rapport aux

modèles précédents.

 

  

ter la nouvelle grille et les deux prises d’air

montées dans le pare-chocs avant. Les six che-

vrons disposés verticalement derrière les arches

de roues avant, identifient bien la Wildcat. Tous

les modèles de Buick des séries supérieures n’ont

plus de déflecteurs de glaces latérales.   
carrosserie. Les lignes du toit et de la plage ar-

rière sont également originales et plus classiques

que celles des voitures des dernières années. À

l’intérieur, on remarque surtout le nouveau ta-

bleau de bord Command Post qui groupe tous

les instruments et commandes sur un panneau

incurvé, devant le conducteur, et se continue

vers le bloc central — fourni en équipement

standard — placé entre les sièges baquet.

  

  

 

 
   RATÉdDeriRCRE

La gamme des Oldsmobile s’est enrichie pour
1969 d’une nouvelle création: un coupé hardtop
de la série Delta 88. Présentée sous le nom de
Delta 88 Royale, cette nouvelle voiture est livrée

avec un revêtement de pavillon en vinyle, en

équipement standard, de même -qu’avec’ une or-
hementation de capot, des prises d'air latérales,

 

des bandes de peinture de carrosserie et d’autres

marques distinctives. Ce modèle comporte les

perfectionnements techniques et de style appor-

tés aux autres Oldsmobile 1969, et qui vont de

pair avec des améliorations concernant la =é-

curité.
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L'Office Catéchistique provincial

en révolution

Nous connaissons tous les
changements radicaux que la
subversion s’est efforcée de
nous imposer dans le domaine
éducationnel. Cependant, mal-
gré le saccage de l’école catho-
lique, il nous restait encore cet-
te indicible consolation: les pas-
teurs d'âmes, ceux qui ont mis-
sion d'éclairer et d’enseigner,
veilleraient au grain en ma-
tière de Cours de religion.
Grande illusion que la nô-

tre. . . Voici qu’à son tour.
l'Office Catéchistique provin-
cial réforme les manuels de ca-
téchèse destinés à nos jeunes,
garçons et filles, de 14-15 ans.
“Révolution dans les cours

de religion des jeunes, au Qué-
bec, dès septembre”, titrait un
grand quotidien de Montréal. . .

Révolution! Le terme est jus-

te, mais incomplet. Car si le

nouveau manuel est révolution-

naire dans sa présentation, il

est, dans l’ordre des idées, tout

à fait naturaliste. On y trouve
un naturalisme qui n'est pas
explicite, clairement affirmé,
mais un naturalisme par omis-
sion, implicite, un naturalisme
de fail. Les auteurs de ce pré-
tendu catéchisme ne nient pas
l'existence du surnaturel, mais
ils refusent de lui accorder la
prééminence, ils le considèrent
comme une matière à option
dont on peut légitimement se
passer.
“On n’est pas sûr que le jeu-

ne veuille devenir chrétien”,
disent les auteurs. Comme si
l'adolescent destiné à recevoir
ce cours de religion (?) n’était
pas déjà chrétien; comme si son
Baptême ne l'avait pas déjà
marqué du signe de la grâce;
commes’il n’avait pas déjà par
le fait même, adhéré a la Foi...
Mais les auteurs insistent: “Que
le jeune adhère ou non à la foi,
il n'appartient pas à l'éducateur
d’en juger, ni surtout d’en pré-
juger”.
Supposer que Dieu n’a voulu

faire de l’ordre surnaturel,
c'est-à-dire du christianisme,
qu'une institution libre ct fa-
cultative, c'est outrager son di-
vin Fils, car la seconde nais-
sance de l'homme, sa regéné-
ration surnaturelle, son adop-
tion comme Enfant de Dieu, ont
coûté trop cher au Dieu Sau-

veur pour qu'on la déprécie de
la sorte. Et si Dieu a fait acte
d'amour en nous assignant une
vocation surnaturelle, il a aussi
fait acte d'autorité: Je Souve-
rain Maitre entend ne pas être
refusé.
Les auteurs de ce Catéchis-

me prétendent vouloir respec-
ter la liberté de conscience. ON
VOIT LE TOUR! Dès lors que
l’on s'engage dans ce naturalis-
me qui veut que l’on vive selon
les lois de sa propre conscience
et selon les règles de sa petite
raison humaine, on tombe iné-
vitablement dans le délire. Le
délire qui caractérise notre
époque, c’est celui qui veut
qu’après s'être convaincu qu'on
est libre à l’égard du surnatu-
rel, la nature humaine (et plus
principalement le corps) de-
meure l’unique centre d'intérêt.
“La catéchèse est une ques-

tion posée au MOI de l’adoles-
cent”, disent encore les au-
teurs. Ici, impossible de se mé-
prendre: le MOI de l'adolescent,
ce n’est plus son corps et son
âme, le MOI de l'adolescent
c'est uniquement son CORPS:
“Le corps, un problème-clé”
avouent les auteurs.

Est-ce que j'exagère? Eh
bien, non! Les auteurs, en ef-
fet, intitulent le premier fas-
cicule de leur ouvrage. “Ré-
flexions sur l'existence corpo-
relle” et ils expliquent: “Une
telle réflexion est un tremplin
pour aborder les questions que
pose la vie quotidienne à la
corporéité: le maquillage, la
beauté, le vêtement, la danse et
la sexualité”.

Vraiment, on se demande à
quoi rime encore l'appellation
de CATECHESE dont on décore
cet enseignement naturaliste. . .
Un catéchisme ‘qui ignore l’exis-
tence du surnaturel et même la
simple morale, ce n’est plus un
catéchisme, c’est de la culture
physique, et quand on présente
cela comme un catéchisme, c'est
une imposture, c’est un abus de
pouvoir.
Notre divin Maître Jésus di-

sait à ses Apôtres, avant de
monter au ciel: “Allez, ensei-
gnez toutes les nations, appre-
nez-leur a observer toutce que

(Suite a la page 8)
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Nostalgie mise à part, il faut convenir que la journée des con-

fitures occasionnait un beau branle-bas dans les cuisines de .nos

grand-mères. C'était la tâche fastidieuse de trier les fruits et

puis les longues heures passées, l'écumoire à la main, au-dessus

des marmites bouillantes. Heureusement, la récompense était tan-

gible et à brève échéance. Mais aujourd'hui, les économistes

ménagères de la Section des consommateurs, Ministère de l'Agri-

culturedu Canada, vous assurent la même récompense sans subir
de tels inconvénients'en vous offrant üne récëtte de confiture aux
pêches congelées.
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UNE RETRO
Des propriétés expropriées pour permettre
la construction de l'autoroute du nord via
Trois-Rivières sont retournées à leurs pro-
priétaires.

L'Office des autoroutes du

Québec annonce que c'est jeudi

matin, au Bureau d’enregistre-

ment de la division de Trois-

Riviéres, que des procédures

furent complétées pour rendre

effective la décision gouverne-

mentale publiée, la semaine

dernière, par l'honorable Yves

Gabias.

En d’autres termes, à comp-

ter de onze heures, hier matin,

toutes les propriétés sises à

partir de la Route 2, à la

Pointe-du-Lac, et s'étendant

vers l’est, jusqu’à la rue Lavio-

lette, dans Trois-Rivières, ne

sont plus expropriées et, de ce

fait, retournent intégralement à

leurs propriétaires. On se rap-

pellera que ces propriétés

avaient été expropriées en ver-

tu des dépôts No 249949 du 18

août 1965 et No 253025 du 24

mai 1966, afin de permettre la

construction de ce tronçon de

l'Autoroute de la Rive Nord, le

 

Le centre...
(Suite de la page 1)

Devant cet avenir, pro-
metteur, nous pensions a
ceux qui ont congu lidée
généreuse de nous doter de
ce Centre Culturel, un des
plus beaux du Canada, ou
dire de maints visiteurs.

Nos remerciements al-
laient aux administrations
municipales qui ont su me-
ner à bien un tel projet au-
quel le député de Trois-Ri-
vières, Me Yves Gabias a
donné un puissant appui,
sous forme d'un octroi de
l'importance que l'on soit.

Le Centre Culturel à été
témoin, mercredi dernier, de
son. premier lancement, de
son propre vernissage. |!
s'ouvre désormais devant
nous comme une promesse
des abondantes moissons de
la culture.

C. M.

long de la voie ferrée qui tra-

verse les villes de Trois-Riviè-

res et de Trois-Rivières-Ouest.

Un peu plus tard en 1966, soit

deux ans et demi après la pu-

blication du rapport de renta-

bilité Ewart, on a bien dû cons-

tater que le taux d’intérét avait

augmenté d’au moins un point
(5-3/4% à 6-3/4%) et que,
d'autre part, les coûts de cons-

truction marquaient, de même,

une hausse sensible. L'Office

dut donc, à ce moment-là, re-

mettre ce problème en question,

Dans le but de clarifier cette

situation, 1'Office, avec l’ap-

probation du Ministre de la

voirie, chargeait, le 28 décem-

bre 1966, l'ingénieur conseil

Paul Pelletier de faire une ana-

lyse a jour des décisions prises

antérieurement, tant en regard

du tracé que de la rentabilité

d’une autoroute à péage, dans

ce secteur.

Au début de mars, cette an-

née, M. Pelletier déclarait d’a-

bord qu’il lui était impossible

de recommander la construc-

tion des tronçons à l’est de

Berthier, ces projets se révélant

déficitaires sur le strict plan

de la rentabilité immédiate.

Puis, considérant plus particu-

lièrement le tronçon Pointe-

du-Lac-Champlain, M. Pelletier

se dit alors d’avis que les solu-

tions qui s'imposaient rele-

vaient plutôt de la compétence

du Ministère de la voirie que

de l'Office des autoroutes et

que, en conséquence, les plans

d’expropriation déposés par

l'Office devraient être trans-

portés au Ministère qui pourrait

décider de les garder, de les

relever ou de les mettre à la

disposition des municipalités

intéressées.

Pour toutes ces raisons, le

Rapport Pelletier conclut qu’à

cause de la hausse du taux d'in-

térét, d'une part, et de l'aug-

mentation des colts de cons-

truction, d’'autre part, ce pro-

jet ne jouissait plus du quotient

derentabilité établi au Rapport
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Ewart (janvier 1964). Le Rap-

port Pelletier proposa donc à

l'Office les trois solutions sui-

vantes:

10 rapporter à dix ou quinze

ans la construction des tron-

çons à l’est de Berthier, en es-

pérant que le nombre des usa-

gers augmenterait sensible-

ment et assurerait, de ce fait,

la rentabilité du projet;

20 transporter au Ministère

de la voirie ce projet Berthier-

Québec. En effet, ajoutait le-

dit Rapport, le Ministère n’é-

tant pas régi par les mêmes

normes que l'Office, il pourrait,

les conditions financières le

permettant, arriver (avec des

variantes aux points de vue

tracé et aspect technique) à des

solutions moins coûteuses et

propres à satisfaire la popula-

tion;

3o l'Office pourrait s’adres-

ser au Gouvernement en vue

d'ajouter à sa charte de nou-

velles normes et, de ce fait, au-

toriser des arguments autres

que celui de la rentabilité pour

justifier la construction des au-

toroutes.

Par suite dudit Rapport Pel-

letier, des rencontres eurent

lieu entre l'Office des autorou-
tes et les hauts fonctionnaires

des ministères de la voirie et

des finances, rencontres au

cours desquelles tous les aspects

de cet important problème, de

même que la proposition Pel-

letier, furent étudiées.

A la lumière de ces discus-

sions, il fut décidé que la

deuxième suggestion Pelletier

soit retenue, i.e. que l'Office

transporte au Ministère de la

voirie tout le projet Berthier-

Québec. C’est dans une lettre

datée du 21 mars 1968, lettre

dont il est fait mention dans

l'Arrêté 2799, que le Président

de l'Office des autoroutes du

Québec faisait part au Ministre

de la voirie des vues de l'Of-

fice, à ce sujet, et décrivait les

procédures qui devraient être

suivies en pareille circonstance.

C’est donc la première étape

de ces procédures qui vient

d'être franchie, hier matin, au

moment même où l’Office, con-

formément à la décision du
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Dites...

njour!
ça ne coûte rien et ça fait plaisir

GOUVERNEMENT DU QUÉBEC
ministère du tourisme, de la chasse etde la pêche ®

 

Déjà septembre! Les va-
canciers sont revenus de
leurs longs périples ou de
leur chalet à la campagne.
La rue est animée par les
enfants qui jouent où vont
et reviennent de l’école. Moi
qui prends quelques jours
de repos, je regarde cette
vie automnale reprendre

ses activités.
L’ai du matin est désor-

mais plus vif. Les arbres
laissent déjà tomber leurs
feuilles d’or; dans le ciel,
des groupes d’oiseaux mi-
grateurs passent d’heure en
heure; pétale par pétale, se

dégarnissent les fleurs du
jardin; le soleil chavire plus
tôt le soir à l’horizon en-
flammé; tandis qu’une dou-
ce paix descend du ciel étoi-
le.
Certes l'automne est la

saison des pluies froides et
taciturnes, mais lu mélan-
colie de ces jours est large.
ment compensée par les
jours aussi nombreux sinon
plus, où le soleil embrase la
Nature qui nous remplit le
coeur de bleu et de rose,
L'automne canadien favo-

rise lu méditation et pré-
sage les soirées fécondes
pour l’esprit, près de h
lampe douce et du livre ou-
vert.

Loin d'être une saison de
léthargie, l’automne cana-
dien grouille de vie scolaire,
artistique et professionnelle,
Entrons dans le jeu, et ac-
tivons nous dans les matins
frais et vermeils, dans les
soirs d’une pureté cristal-
line, le regard plongeant net
vers l’avenir.

M. H.

 

Conseil exécutif (Arrêté No

2799), a rétrocédé à leurs pro-

priétaires tous les terrains com-

pris entre la route provinciale

No 2 et un point situé à 1,900

pieds à l’ouest de la rive ouest

de la rivière Saint-Maurice.

 

L'Office.
(Suite de la page 7)

je vous ai commandé” (Matt,
28, 19-20). Alors, Notre Sei-
gneur ne parlait pas, que ie
sache, “de maquillage, de danse,
encore moins de sexualité”. Ces
sujets-là pourraient être traités
dans un cours de charme et de
séduction; mais si on prétend
en faire un cours de religion,
c’est tout simplement une sinis-
tre farce.

Que des experts en catéchèse
se mêlent de vouloir libérer
nos enfants du “complexe de la
pudeur”, c’est, à n'en pas dou-
ter, du délire: ces prétendus ex-
perts ne sont pas qualifiés pour
jouer aux psychanalistes.

. Un grand nombre de parents
indignés se joignent à moi pour
protester contre la tournure
dangereuse que prend l’ensei-
gnement religieux, dans notre
province de Québec. Nous con-
Servons cependant l'espoir que
les autorités religieuses sauront
intervenir, ET VITE!

C’est une question de SALUT
pour les âmes de nos enfants.

Simone THERRIEN,

Montréal.
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La viclation du territoire
de la Tchécoslovaquie par

les armées des pays signa-

taires du pacte de Varsovie,

n'est considérée par les gens

avertis que comme une vul-

quire chicane de famille. Ce

n'est même pas une ‘nouvelle

conquéte des Soviets, car ce
pays fut déja conquis par

eux en 1945 et la dictature

sociolo-communiste y est é-

tablie depuis. Les causes
véritables qui ont motivé

l'invasion de ce pays sont:

1—Une dispute autour du

| pouvoir — En démocratie,
le choix d’un chef de parti

R est déterminé par un vote
majoritaire au cours d'une

B convention. — En pays com-
muniste, le choix est imposé
avec l‘appui des canons et

À des chars d'assaut.

2—La politique socialis-
Ÿ te sera-t-elle axée sur Mos-
B cou ou sur Pékin. — Mos-
À cou se sent dépassée par le
ÿ monstre qu'elle a enfonté,
R la Chine communiste. La

H cinquième internationale de
H Moo-Tsé-Tung prend de plus
d en plus la vedette au détri-
4 ment de la Russie des So-
4 viets.

Mais tout ce remue-mé-
nage a allumé chez la mo-
jorité des Tchécoslovaques
de faux espoirs de libération
de l'esclavage socialo-com-
muniste. Malheureusement
pour eux, ils apprendront
comme d’autres peuples a-
vant eux, que, quand un
pays tombe sous le joug dic-
tatorial du marxisme, il ne

{ peut s'en libérer aussi faci-
lement. Nos sympathies
vont à tous les nationaux de
ce malheureux pays, qui de-

Vendreai, le 13 septembre 1968
Jend

puis plus de vingt ans, pri-
sonniers derrière le rideou
de fer, espérant qu’enfin le
jour de la libération était ar-
rivé, auront manifesté trop

ouvertement leurs senti-
ments hostiles envers l‘op-
presseur. Leurs noms se-
ront placés sur la liste des
déportés vers l'enfer des
camps de concentration de
la Sibérie, ou encore, com-
me cela se fait régulière-
ment en pays communiste,
ils seront conduits au po-
teau d'exécution.

Les puissances occidenta-
les, pourries à l'intérieur par
‘infiltration =communiste,
n‘oseront pas intervenir
danscette bisbille, qui après
tout, n'est qu’une affaire de

régie interne, mais elles se

contenteront de protester.
C'est ce qu’elles ont fait de-
puis plus de vingt ans, ce
qui n’a pas empêché la
Russie d'étendre son hégé-
monie sur plus de la moitié

de l’Europe, d'avoir entraîné

dans le sillage du marxisme
la quasi-totalité de l'Asie et
de l'Afrique, en plus d’avoir
miné dangereusement les
structures économiques, po-
litiques et sociales des pays
du monde libre.

La consternation et l‘an-
goisse dans lesquelles est
plongé le monde présente-
ment sont les conséquences
terribles des trahisons de

Roosevelt et de Churchill.
Quelques années après le
dernier conflit mondial,

Winston Churchill déclara,
IT WAS A USELESS WAR”
et encore ‘WE HAVE
KILLED THE WRONG PIG".

Ces déclarations cyniques
et morbides constituent un

LE

aveu public de culpabilité
pour la situation lamentable
et chaotique dans laquelle
le monde entier se débat
présentement, en plus d'as-
sumer l'entière responsabili-
té de l'horrible holocauste
de la guerre 1939-45, qui
coûta plus de cinquante mil-
lions de vies humaines et
plongea dansl’esclavage so-
cialo-communiste environ
quinze cents millions d'êtres
humains. Les événements
qui se déroulent actuelle-
ment en Tchécoslovaquie se
répéteront à l'endroit de
de quelques autres pays sa-
tellites qui ne sont pas au
pas avec la Russie. Et une
fois que celle-ci aura conso-
lidé ses positions derrière le
rideau de fer, elle s'attaque-

ra un à un aux autres pays
de l’Europe qui ne sont pas
encore sous son joug, assu-

rée qu’elle sait que le travail
de sape et de corruption
exécuté par ses cinquièmes
colonnes dans les pays occi-
dentaux est tellement effi-
cace, que ceux-ci ne pour-
ront réagir pour lui barrer
la route. Les gouvernements
occidentaux, même s'il est
quasi trop tard, devraient
tirer des leçons salutaires de
la crise tchéco-russe, et
mettre au ban tous les par-
tis communistes ainsi que

tous les groupements et as-
sociations qui servent de pa-
ravent aux forces révolu-
tionnaires internationales et

qui préparent l'avènement
du communisme mondial
sur les ruines de notre civi-
lisation chrétienne-occiden-
tale

Gérard Lanctôt

BIEN PUBLIC

LA RUSSIE BAFOUE
LE MONDE OCCIDENTAL
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Poèmes et récits …
Un livre sera lancé, au tout début de novembre:

“ a . 7
Je réve et je chante

L'auteur, Marie-Micheline GAGNON,

a décidé d'offrir au public canadien-français une

oeuvre saine, reposante, belle. Elle écrit une lan-

gue claire, bien française par conséquent. Son

livre sera la réponse d’une jeune fille de chez

nous, à tous les trafiquants de littérature noire,

déprimante, offensante, en somme, pour les vrais

fils de la Nouvelle-France.

Retener bien ce titre, ce nom, et la soirée du

trois novembre, date précise du lancement de ce

livre Chez Marino.

Marie-Micheline Gagnon a un talent solide et un

style qui prend le lecteur. Son premier livre en

annonce plusieurs autres, et nous nous réjouirons

de ses succès.

P. G.
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CKTR....1150 au CADRAN
POUR TOUS LES GOUTS
MUSIQUE
POUR TOUS LES JEUNES
POUR TOUTE LA FAMILLE

Ecoutez CKTR 1150 Tous les jours
CHAMPION — TOUJOURS
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La Bolduc 68 au Festival de St-Tite
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Marthe Fleurant, la grande vedette de l’heure participera au
Festival Western de St-Tite dans la Mauricie. Accompagnée de
ses musiciens, elle donnera son tour de chant le samedi, 14 sep-
tenbre. Claude Blanchard, Léo Rivet et d’autres artistes seront
également de la partie. Il va sans dire que le tout se déroulera
dans une ambiance western. Ce grand festival s’est ouvert avec
une parade dans les rues de la ville et un spectacle et se poursui-
vra jusqu’au dimanche, 15 septembre. Pour l'occasion, St-Tite
deviendra une vraie ville de l’ouest tant par ses décorations que
par la tenue vestimentaire de ses citoyens. On invite toute la
population à venir s'amuser, rire et danser du 8 au 15 septembre
à St-Tite.

 

M. Réal Marchand, de Greenfield Park, en banlieue de Montréal,
à g. lauréat de la Médaille d’or de l'alimentation du Québec, re-
cevant des mainsde M. Paul Vachon, président des Biscuits Lido
Ltée, un chèque au.montantde mille dollars. Au centre, madame
Marchand.

Manufacturiers canadiens àNew-York
TEroute ets DymegaProdiST ;

vedine. Montreal, Quebec  
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Vingt-quatre manufacturiers canadiens, dont prés de la moitié du ‘
Québec, viennent de participer à la foire du cadeau de New-York '"parades, spectäcles, danses, courses, con-
sous l'égide du consulat-général du Canada, en vue d'accroître;:. cours, feux d'artifice,
leurs exportations aux Etats-Unis ou de s’y créer un, marché
nouveau. M. S.-P. Dubas, à droîte, vice-président de la: Société
Jacquar Inc. de Montréal, s’est fait le porte-parole des : partici-.
pants en déclarant au consul-général, adjoint qui. appars ]
luisur notre photo, M. C.-J. VanTiñghem,combien1
heureux. des résultats’ de l’exposition :où sa compagnie
en'mdntre, entre autres, les'produits‘canadiensCorsaire‘et'Anne-

Mdrie, ‘ PS tofs cod

  

‘St!Tite sont devénus de vrais cowboys pour

ralt.ayec, :
1 ‘était ac (

avait mie". yltrencontre de. vrais. cowboys de l’ouest,ny
$
"artistesitels Claude ‘Blañichord, Léo :Rivet,
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Un pavillon qui symbolise les aspirations du

Vendredi, le 13 septembre 1968
—2%

Québec
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Le pavillon du Québec se reconnait a sa
forme, à ses drapeaux et ses jolies hôtesses.
Bientôt le rideau tombera sur une Ze année
à Terre des Hommes. Cette grande exposi-
tion est l’orgueil de la Métropole canadien-

ve 247"
; Ry + 9 A i A

Le ire bi SVR dut
On s‘amusefermeia iSt-Tite. dans la :*Mau-:.* Sirje t

“ricie: ols "se ‘tientle fameux festival westérn:
LY.

añriuel d'une semaine. Tout y est: rodéo,

etc. Les citoyens de

l'occasion et ‘initient tout le monde à ce
genre de vie. Les visiteurs sont chaudement

“accueillis dans cette ambiance western. Où -

Marthe Fleurant, les Bel-Air, etc. Le plai-

On s’amuse ferme au Festival Western de St-Tite

‘On

‘

Photo Pierre Gaudard

ne. Elle symbolise les aspirations des Cano-
diens-Français vers un Québec fort. Le po-
villon de la Province est celui qui semble
avoir accueilli le plus de visiteurs à lo
grande foire montréalaise.
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: dans [fair.et:chacun estide la partie.
là !péüldé.temps pour eriiprofiter puis-

que ce festival se termine le 15 septembre.
C'est1g; .une belle “initiative: dela portde
la ville du' quir; ‘St-Tite;#quitimérite d'être
soulignée: 5 Ce

Le'23 goûts ‘dernier:se ‘tenait: Hélection de
la;reine - diiiiFestival ;Westerni:de St-Tite.
L heureuse¢lue fut:LiettePothier, ou cen-:
tre:ide cette, photojiidccompagnée de ses
princesses, Denise Lahaie ‘et: Giséle Perron.


